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​Le Baptême du Rideau Noir
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Je m’appelle Cyril. Dans quelques semaines, je franchirai le cap des dix-neuf ans, même si j’ai parfois l’impression d’être resté bloqué dans un entre-deux incertain. Je mesure un mètre soixante-quinze pour soixante-cinq kilos, une silhouette assez fine, presque encore adolescente, que j’observe souvent avec une forme de détachement devant le miroir de ma chambre à Nantes. Je suis brun, avec des yeux noirs, un regard sombre qui semble absorber la lumière sans jamais rien laisser paraître de ce qui bouillonne à l'intérieur.

Il y a encore trois mois, je traînais ma virginité comme un fardeau invisible mais pesant. J’avais bien tenté de faire comme tout le monde, de jouer le jeu de la normalité en essayant de coucher avec une fille, mais l’expérience avait tourné au désastre pathétique. À peine étais-je parvenu à me glisser en elle que tout s'était arrêté net. Mon corps m'avait trahi, j’avais éjaculé immédiatement, avant même d'avoir pu esquisser le moindre mouvement. Je me souviens encore de la sensation de honte qui m'avait envahi, le silence pesant dans la penombre de la chambre, et ma voix qui tremblait en essayant de justifier l'injustifiable.

— Je suis désolé, putain, je suis vraiment désolé... Je ne sais pas ce qui m'arrive, c'est le stress, je te jure que ça ne se passe jamais comme ça normalement, j'ai juste eu une journée de merde, enfin j'en sais rien, c'est n'importe quoi...

Elle n'avait même pas répondu, se contentant de se rhabiller avec un soupir de déception qui m'avait transpercé le cœur. De toute façon, je savais au fond de moi que le problème ne venait pas du stress. Depuis l’adolescence et mes premières plongées clandestines dans le porno, je sentais que j'étais gay. C'était une certitude sourde, une évidence que j'étouffais chaque jour.

Vivre cela dans ma famille était strictement inenvisageable. Mes parents sont des gens de droite, profondément conservateurs, le genre de personnes qu'on pourrait qualifier de coincées du cul sans exagérer. Chez nous, on ne parle pas de désir, et encore moins de déviance par rapport à la norme établie. Mon grand frère ne m'était d'aucun secours non plus. Il est le fils prodige, celui qui réussit tout, l'hétéro brillant qui enchaîne les succès académiques et qui incarne l'idéal masculin de mes parents. À côté de lui, je me sentais toujours un peu plus transparent, un peu plus étranger à mon propre foyer.

Pourtant, un petit changement a tout déclenché. Pour l'obtention de mon bac, mes parents m'ont offert un PC portable. Ils pensaient me donner un outil pour mes futures études, mais ils m'ont surtout offert une porte de sortie, une fenêtre secrète sur ma propre vie. Enfin, je pouvais m’inscrire discrètement sur des sites de rencontres et explorer des films pornos sans craindre que mon père ou ma mère ne tombent sur mon historique en passant derrière moi. C'était mon jardin secret, mon espace de liberté protégé par un simple mot de passe.

Je me suis vite rendu compte que mes goûts étaient très spécifiques. Ce n'étaient pas les garçons de mon âge qui m'attiraient, mais les mecs plus vieux, plus mûrs. J’éprouvais une fascination particulière pour les films mettant en scène des jeunes imberbes et minces, des types qui me ressemblaient trait pour trait, confrontés à des hommes plus âgés, virils, costauds, des mecs qui transpiraient l'expérience et la force. Je passais des heures à m'imaginer à leur place, comme beaucoup de garçons dans ma situation je suppose. J'aimais dans ces scénarios ce côté apprentissage, ce rapport où le plus jeune est un peu négligé, bousculé, presque malmené par un désir brut qui ne s'embarrasse pas de manières.

Mais alors que je commençais à franchir le pas, une forme d'étonnement s'est emparée de moi. Dès l'instant où j'avais complété mon profil sur les applications et mis en ligne des photos de moi nu, en prenant bien soin de ne pas montrer mon visage pour ne pas être reconnu par une connaissance nantaise, j'ai reçu une avalanche de sollicitations. Le nombre de notifications qui faisaient vibrer mon téléphone m'a littéralement sidéré.

— Salut, t'es superbe, j'adore ton corps de jeune éphèbe, tu cherches quoi exactement ? Je peux te recevoir ce soir si tu veux, je suis très discret et j'aime prendre soin des petits nouveaux comme toi...

Ce genre de messages s'accumulait dans ma boîte de réception. J’avais la sensation que tous ces mecs qui me contactaient comprenaient instinctivement ma situation, ma recherche de discrétion absolue et mon besoin de trouver quelqu'un en qui j'aurais pu avoir confiance pour une première fois. L'envie de me faire dépuceler était devenue une obsession dévorante, une urgence organique, mais la peur de tomber sur un connard fini ou sur un type sans aucune sensibilité me bloquait encore. Je voulais de la virilité, oui, mais je ne voulais pas être un simple morceau de viande jeté à un inconnu médiocre.

Après plusieurs semaines d’échecs frustrants et de discussions qui tournaient en rond sur les applications, je n’arrivais tout simplement pas à franchir le pas avec un mec en particulier. Chaque rendez-vous potentiel me donnait des sueurs froides et je finissais par annuler au dernier moment, terré dans ma chambre. Finalement, un après-midi de tension insupportable, je pris la décision radicale de me lancer pour la première fois de ma vie dans un sex-shop du centre-ville. J’avais toujours eu une peur bleue de cette démarche, la trouille viscérale de tomber sur quelqu’un que je connaissais ou, pire encore, sur une connaissance de mes parents qui traînerait dans le coin. Mais je n’en pouvais plus de ma propre lâcheté. Il fallait que je mette un premier pied, un vrai pied non virtuel, dans l’univers concret du sexe. Au fond, je crois que je voulais simplement rencontrer des gens qui ne se cachaient pas derrière un écran, des hommes qui venaient tranquillement faire leurs achats, en couple ou en solo, sans cette paranoïa qui m’étouffait.

J’entrai donc dans la boutique, le cœur battant à tout rompre contre mes côtes, totalement flippé mais porté par une excitation électrique qui me faisait trembler les mains. À première vue, l’endroit ressemblait exactement à ce qu’on voit dans les reportages miteux à la télé : une grande salle saturée d’étagères remplies de DVD aux jaquettes criardes, avec des alignements de godmichets luisants et des strings en dentelle exposés sous des vitrines éclairées par des néons blafards. Il n’y avait pas grand monde dans la pièce principale. Le mec à la caisse, un type à l’air blasé, était pendu au téléphone et ne daigna même pas relever les yeux vers moi. C'est alors que je remarquai, au fond de la boutique, un rideau de velours sombre qui dissimulait l’accès à une arrière-boutique. Je savais ce que c’était : les cabines de visionnage.

Une chose me marqua instantanément, une vision qui me coupa littéralement le souffle. À peine avais-je franchi la limite du rideau que j’aperçus une scène surréaliste. Elle était impossible à louper, dressée là comme un défi à la pudeur : une belle grosse bite, sombre et luisante, qui sortait d’un trou grossièrement percé dans le mur de bois. Cette vision me figea sur place, le sang affluant brusquement dans mon entrejambe. Je restai caché dans la pénombre, le dos contre la cloison, sans oser faire le moindre mouvement de peur que le mec de l’autre côté, que je ne pouvais pas voir, ne m’entende et ne sorte furieux de sa cabine. Je restai là pendant plusieurs minutes, fasciné, à regarder cette magnifique tige fièrement dressée qui pointait dans le vide. Elle semblait attendre quelque chose, ou quelqu'un. Dans le silence oppressant de l'arrière-boutique, seulement troublé par le son étouffé d'un film porno qui tournait quelque part, je ne pus m'empêcher de rêver. Je m'imaginais en train de la prendre, de la sentir contre mes lèvres. J'en mourais d'envie au fond de moi, une pulsion primaire que je ne pouvais plus ignorer.

Soudain, un jeune homme black arriva dans le couloir. Il me dépassa d'un pas assuré, sans même m'accorder un regard, comme si ma présence était tout à fait naturelle dans ce décor de luxure. Sans aucune hésitation, il s'agenouilla sur le sol moquetté et commença à sucer vigoureusement cette magnifique bite. Le bruit de la succion, un Slurp humide et rythmé, résonna dans le petit espace confiné. Le mec ne prit même pas la peine de fermer la porte de la cabine, la laissant volontairement entrouverte afin que je puisse regarder le spectacle. De l’autre côté de la cloison, l’inconnu caché commençait à gémir sourdement. Il faut dire que ce jeune homme avait l’air de s’y connaître, il prenait le membre très profondément, faisant jouer sa gorge avec une aisance qui me laissait pantois.

Au bout d'un moment, il s’arrêta brusquement, le souffle court et les lèvres brillantes de salive. Il se retourna vers moi, me fixa droit dans les yeux avec un petit sourire complice et me fit signe d’approcher avec un geste lent de la main. J’étais totalement tétanisé, incapable de commander à mes jambes, mais mon désir était devenu plus fort que ma peur. Ça faisait tellement longtemps que j’en rêvais que cela devait se lire sur mon visage décomposé par l’excitation. Je m'approchai à mon tour, les genoux tremblants. De près, cette bite était vraiment parfaite, imposante, d'un calibre bien plus large que la mienne, avec de belles veines saillantes qui marquaient la peau tendue. Le black se pencha vers moi et me chuchota à l’oreille d'une voix traînante :

— Vas-y, approche-toi petit... Ce mec-là, c’est Paul. C’est un habitué du quartier, un vrai de vrai. Mais fais gaffe à toi, reste sur tes gardes, c’est un pur bourrin quand il commence à s’exciter pour de bon.

Une pointe de peur me traversa l'esprit à l'idée d'affronter ce Paul, mais je savais qu'il était temps de faire sauter le dernier verrou de ma timidité. Je m’agenouillai à mon tour, l’odeur de la sueur et du sexe m'assaillant les narines. Je commençai par un petit coup de langue timide sur son gland, savourant le goût salé de la peau. Puis deux, puis trois. Je pris de l'assurance et léchai la tige de haut en bas, sentant la chaleur qui s'en dégageait.

— Allez, magne ton cul salope ! Bouge-toi un peu, je n'ai pas que ça à foutre de t'attendre toute la journée ! s'énerva tout à coup l'homme derrière le mur.

Sa voix était rauque, brutale, dénuée de toute patience. Pas commode en effet, mais ce ton diablement autoritaire acheva de me faire perdre mes moyens. Je me soumis totalement à son désir, sans discuter, et pris sa bite à pleine bouche dans un élan de soumission totale. J’y allai doucement au début, prenant garde à ne pas heurter la peau avec mes dents, tout en essayant de descendre le plus loin possible. J’étais le plus heureux du monde à cet instant précis, à la fois terrifié par l'inconnu et terriblement excité par la situation. Je voulais que ce moment, cette sensation de plénitude organique, dure des heures entières. Que c'est bon de sucer une belle bite, vraiment.

Le jeune homme noir était toujours là, juste à côté de moi, les bras croisés, m'observant avec une curiosité amusée. J'avais bien remarqué qu'il se moquait gentiment de mes difficultés manifestes et de ma technique encore hésitante. C'est clair que je ne ressemblais en rien à un professionnel du milieu, j'avais l'air d'un gamin perdu devant un monument trop grand pour lui, mais il ne cessait de m'encourager du regard et de la voix.

— T’inquiète pas, petit, ça va venir, me chuchota-t-il avec un clin d'œil complice. Respire par le nez, te crispe pas comme ça. T'es sur la bonne voie, il commence à adorer ce que tu lui fais. Lâche rien, il est presque au bout.

J'essayais d'obéir, de plonger ma tête en avant pour l'avaler le plus profondément possible, mais mon propre corps se révoltait. Ça bloquait systématiquement au fond de ma gorge, un réflexe de nausée me saisissait à chaque tentative d'aller plus loin et j'avais la sensation physique de ne plus pouvoir respirer du tout. Mes poumons brûlaient, mes yeux piquaient. Je me demandais sincèrement comment ils arrivaient à faire ça avec autant de facilité dans les films, sans jamais s'étouffer, sans jamais reculer. Mais malgré la gêne, malgré le manque d'air, je n'avais qu'une seule et unique envie dévorante : le faire jouir, là, tout de suite. Je voulais sentir sa semence m'envahir.

Et je fus enfin récompensé de mes efforts acharnés. Cela me prit dix minutes de labeur intense, dix minutes où je me donnai corps et âme à ce membre inconnu, mais le mec finit par lâcher prise. Il me donna tout, absolument tout en bouche, et ce fut une expérience que je ne pourrais qualifier que de divine. Sans prévenir, dans un râle d'animal blessé qui fit vibrer la cloison, il cracha quatre jets successifs de son sperme brûlant directement dans le fond de ma gorge. La sensation était totalement surprenante, ce liquide épais, salé et chaud qui m'emplissait la bouche, mais j'étais d'une fierté indescriptible. J'avais réussi. J'avais dompté ce bourrin.

Je me souviens être resté là, agenouillé dans la poussière de la cabine, gardant jalousement sa bite entre mes lèvres jusqu'à ce qu'elle commence à redescendre, à perdre de sa superbe. Je ne voulais plus la quitter, je refusais de rompre ce contact charnel si brutal et si pur à la fois. Je désirais secrètement que tout recommence à l'instant même, qu'elle remonte, qu'elle retrouve sa force, sa dureté de fer et cette chaleur qui m'avait tant manqué pendant toutes ces années de solitude. Le mec de l'autre côté avait manifestement pris son pied comme jamais, ses soupirs de satisfaction post-orgasmique en témoignaient. Le jeune homme noir, lui, avait gardé son sourire bienveillant, presque paternel. Une fois que le membre se fut totalement retiré par le trou, je relevai la tête vers lui, les lèvres encore humides, et j'avais presque des larmes aux yeux, un mélange de soulagement et d'une joie nouvelle qui m'irradiait.

Soudain, la porte de notre cabine s'ouvrit avec fracas. Le mec qui était caché derrière le mur entra d'un coup sec dans notre petit espace confiné, nous trouvant tous les deux encore à genoux sur la moquette usée. C'était un homme d'une quarantaine d'années, massif, avec une barbe de quelques jours et un regard d'une intensité folle qui semblait lire en moi comme dans un livre ouvert. Quand nos regards se croisèrent pour la toute première fois dans cette pénombre saturée d'odeurs de sexe, ce fut véritablement le coup de foudre, une décharge électrique qui me traversa de la tête aux pieds, et je compris à cet instant précis que c'était le début de ma libération sexuelle.
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L'homme que je venais de sucer avec une passion aussi dévorante qu’imprévue franchit le seuil de la cabine dans un mouvement brusque. Je n’avais pas bougé, j'étais toujours là, les genoux enfoncés dans la moquette grise, le souffle encore court. Une tempête contradictoire faisait rage à l'intérieur de moi, me tiraillant entre le plaisir pur, presque animal, que je venais d'éprouver et une honte brutale qui me montait aux joues. L'idée d'avoir sucé un parfait inconnu, un homme dont je n'avais même pas distingué les traits quelques secondes plus tôt, me donnait le vertige. J'avais envie de disparaître, de m'évaporer à travers les cloisons, mais mon corps refusait d'obéir. De toute façon, dans ce petit espace confiné, il m'était rigoureusement impossible de m'enfuir.

Quand mes yeux finirent par croiser les siens, l'impact fut immédiat, presque douloureux. Ce fut le coup de foudre, un vrai, celui qui vous coupe les jambes et vous vide l'esprit de toute pensée rationnelle. Il était beau, d'une beauté mûre et assurée, tout simplement sexy dans son genre très masculin. Il devait avoir la quarantaine bien tassée, une carrure solide qui imposait le respect et un regard de coquin, pétillant de malice et d'expérience, capable de faire fondre n'importe quel mec d'un simple battement de cils. Je lus instantanément dans ses prunelles sombres qu’il avait tout compris. Il voyait ma maladresse, mes tremblements résiduels, et cette étincelle de panique qui brillait encore dans mon regard. Il savait qu'il venait de me dépuceler la bouche, c'était écrit sur mon visage décomposé par l'émotion.

Le jeune homme black, sentant sans doute que l'atmosphère venait de changer de dimension, s'éclipsa sans un mot. Il me laissa là, seul face à ce colosse, comme une proie sans défense abandonnée à son sort. Je sentais la fraîcheur de sa semence encore présente au fond de ma gorge, une preuve liquide de mon audace. Il me fallait maintenant assumer ce que je venais de commettre, et cela passait inévitablement par une confrontation directe, une discussion avec ce type qui m'intimidait autant qu'il m'attirait.

— Dis-moi petit, c’est ta toute première fois dans un endroit comme ça, je me trompe ? T'avais l'air d'un chevreuil pris dans les phares d'une bagnole quand je suis entré.

— Oui... enfin, c’est vrai que je n'avais jamais fait ça avant, balbutiai-je en essayant de retrouver une contenance. Je ne savais pas trop à quoi m'attendre.

— Et bien, pour un débutant, t'es sacrément gourmande, ma parole. Tu m'as vidé jusqu'à la dernière goutte sans jamais lâcher l'affaire, c'était impressionnant.

Je ne savais pas vraiment si je devais prendre cette remarque pour un compliment sincère ou pour une insulte voilée, mais le ton de sa voix, chaude et légèrement moqueuse, me rassura un peu. Je baissai la tête, intimidé par la stature de l'homme qui me surplombait.

— Merci... J'ai fait de mon mieux, je voulais vraiment que ça te plaise.

— Écoute, tu ne vas pas rester planté là toute la journée. Allez, viens avec moi, je te paye un coup pour te remettre de tes émotions.

J’hésitai quelques secondes, mon éducation conservatrice hurlant au danger dans un coin de ma tête, mais l’attraction était trop forte. Il me plaisait tellement que la simple idée de le laisser disparaître dans la nature me déchirait le cœur. J’acceptai d'un signe de tête et me relevai péniblement. Marcher à ses côtés dans les rues de Nantes fut une sensation incroyable, presque irréelle. J'étais partagé entre une fierté immense de traîner avec un mec aussi viril, aussi imposant, et une peur viscérale de croiser mes parents ou un de leurs amis au détour d'une ruelle. Chaque passant me semblait être un juge potentiel, mais le poids de sa présence à mes côtés agissait comme un bouclier.

Nous finîmes par nous installer à la terrasse d'un bar animé, non loin de la place du Bouffay. L'agitation de la ville, le bruit des verres et les rires des gens autour de nous créaient un contraste saisissant avec le silence glauque du sex-shop. Il commanda deux verres et se tourna vers moi, plantant son regard droit dans le mien, sans aucune fioriture.

— Écoute-moi bien, Cyril, je ne vais pas y aller par quatre chemins, je ne suis pas du genre à tourner autour du pot pendant des heures. Tu me plais beaucoup, t'as une gueule d'ange qui me rend dingue, et en plus tu sens la pucelle à plein nez, c'est un truc qui ne trompe pas. J'ai très envie que tu viennes chez moi ce soir pour qu'on discute un peu plus sérieusement... Je ne te fais pas un dessin, tu as très bien compris ce que j'attends de toi, non ?

Je fixai mon verre, le bout de mes doigts tambourinant nerveusement contre la paroi froide. L’air de la place du Bouffay me paraissait soudain plus lourd, saturé par les bruits de la ville et cette proposition qui me tombait dessus comme une sentence. Ma gorge était sèche, encore un peu irritée par l'acte précédent.
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